
(IV 128.) 18* ANNÉE — 1859.

9^ LiTiotrau littérature, industrie, ccmcEncE.
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JOURNAL D'ANNONCES , INSERTIONS LÉGALES ET AVIS DIVERS.

ON S'ABONNE A SAUMUR.
Au bureau, place du Marché-Noir, et « liez

MM. GAOLTIF.R, JAVACD, MILON , et M"e
NIVERLKT , libraires ;

A PARIS,
Office de Publicilé Départementale (Isid.

FONTAINE), rue de T révise, 22, et a l'Agence
des Feuilles Politiques, Correspondance gé-
nérale (HAVAS), 3, rue J.-J. Rousseau.

Gare de Saumur (Service d'été* 1
Départs de Saumur pour Nantes.

7 heures 55 minut. soir, Omnibus.
4 — 30 — — Express.
3 — 47 — matin, Express-Poste.
9 — 4 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers,

1 heure 2 minutes soir, Omnibus.

juin.)
Départs de Saumur pour Paris.

9 heure 50 minut. mal. Express.
11 — 49 — matin, Omnibus.

6 — 23 — soir, Omnibus.
9 — 28 — — Direct-Poste.

Départ de Saumur pour Tours.
3 heures 2 minut. malin , Mardi. -Mixte.
7 — 52 minut. matin , Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur . 18 f. s Poire. 24 f. »
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à récepiion
d'un avis contraire. — Les abonnements de

mandés, acceptés, ou continués , sans indi-
cation de temps ou de termes seront comptés
de droit pour une année.

REVUE POLITIQUE.

Le Daily. News , sur la foi de son correspondant
de Parme, annonce que l'Autriche aurait obtenu la
renonciation du grand -duc François V a ses droits
sur le duché de Modène.

« Par un des articles du Irailé d'Aix-la-Chapelle,
ajoute le Daily-News, l'Autriche était appelée d suc-
céder a la souveraineté de ce duché, en cas d'ex-
tinction de la maison d'Esté. Suivant une conven-
tion qui , si je suis bien informé , vient d'être signée
a Vienne la semaine dernière, l'empereur d'Autri-
che a de *on côté renoncé à son droit éventnel sur
le duché en faveur du jeune duc de Parme. »

Nous ne sommes pas en mesure d'infirmer ou de
confirmer l'information du journal anglais, et nous
nous bornons.1 reproduire purement et simplement
cette nouvelle.

Le Morning-Advertiser lente d'évoquer de nou-
veau chez nos voisins le fantôme de l'invasion fran-
çaise ; en parlant des moyens de défense que doit
préparer l'Angleterre, il s'écrie que « l'aspect des
affaires est menaçant et qu'il serait vraiment étrange
qne la Grande-Bretagne, qui doit son indépen-
dance à ses escadres et à ses matelots les négli-
geât. »

Il y a qnelqnes jours , lord Hatherton , lord lieu-
tenant du comité de Slalford , en réponse a nn toast
porté en sa faveur, s'est exprimé de la façon sui-
vante : « Je crois qoe , dans la prochaine session du
parlement , la question principale sera celle des
défenses du pays. Je respecte infiniment l'armée,
mais je crois que si une lutte venait a éclater avec
nos voisins d'Outre-Manche , nous ne serions pas eu
forces. Il noos faudrait, en effet, 15,000 hommes
à Plymoulb, 10,000 hommes à l'île de Wighl ; <'n
outre nous aurions a garnir nos garnisons, et il ne
nous resterait plus un homme à mettre en campa-
gne. »

Ce sont sans doute les paroles du noble lord qui
ont troublé le sommeil du Morning-Advertiser.

Les nouvelles de Zurich annoncent qne M. le
comto de Colloredo a éprouvé une attaque d'apo-

plexie plus forte que celle de la veille. Le ministre
plénipotentiaire d'Autriche était à la dernière ex-
trémité.

Par suite de cet événement , les conférences sont
momentanément suspendues.

Les dernières nouvellesde la santé de M. lecomte
de Colloredo sont des plus graves. Le 22, on ne
conservait aucun espoir de le sauver.

Les journaux anglais se déchaînent aujourd'hui
avec nne fureur digne dn mépris de tous les gens
sensés contre le traité de Zurich , qu'ils ne connais-
sent encore qoe par la publication de l'analyse plus
ou moins exacte qui en a été donnée par le Times.

L'extrême vivacité de la presse anglaise, que
nous dédaignons de relever comme elle le mérite ,
ne se juslifie d'aucune façon. Elle semble vouloir se
décerner le monopole de la défense des intérêts de
l'Italie . monople auquel elle n'a ancun droit.

La France a fait pour la délivrance de l'Italie des
sacrifices que tout le monde connaît ; l'Angleterre,
au contraire, s'est renfermée dans une neuîralilé
complète. La presse anglaise est donc très-mal ve-
nue aujourd'hui à se poser en champinou de l'indé-
pendance italienne. Au surplus ces journaux don-
nent à leur gouvernement nn singulier conseil en
l'invitant à s'abstenir.

La Gazette piémontaise publie un décret royal qui
autorise le ministre des finances de Sardaigne à
contracter un emprunt de cent millions de francs,
moyennant aliénation de renies sur la detle publi-
que do l'Etat .

M. Bogier, ministre de S. M. le roi des Belges ,
est arivé à Turin.

Le maréchal O'Donnell a annonnc.é au congrès,
dans la séance du 21 , que les espérances de l'accep-
tation par le Maroc des conditions posées par l'Es-
pagne s'étanl évanouies , la déclaration de goerre
serait dénoncée dès qne le consul d'Espagne à Tan-
ger serait arrivé à Algérisas.

Sa Sainteté le Pape Pie IX est de retour à Rome.
Le Souverain Pontife a fait son entrée dans la ville
éternelle le 20 octobre , au milieu d'un concours

immense de population. La dépêche qui nous an-
nonce celle nouvelle ajoute que l'armée française a

joint ses acclamations à celles de la foule assemblée
sur le passage de Sa Sainteté.

Le Nord publie une analyse du traité de Zu-
rich beaucoup moins étendue que celle donnée
par le Times. Noos y remarquons une clause qui
ne se trouve point dans le journal anglais ; la
France, d'après le Nord, s'engagerait vis à-ris
de l'Autriche au paiement d 'à peu près 100 millions
de francs au nom du Piémont, et comme avance à
valoir sur les engagements contractés par le gou-
vernement sarde vis-à-vis de l'Autriche. Le quart
de celte somme serait payable ao moment de l'é-
change des ratifications.

Noos donnons, bien entendu, cette nouvelle sous
toutes réserves.

Nous avons signalé l'attitude prise par certains
organes de la presse anglaise relativement au traité
de Zurich el à la réunions d'un congrès européen.
Le Times s'était distingué entre tous, comme c'est
sa coutume , par sa violence poussée jusqu'à l'ou-
trage. Le Morning.Chronicle répond aujourd'hui
à ces feuilles et principalement au journal de la
Cité. Noos reproduisons ci-après les principaux
passage de soo article.

On sait que le fantôme de l'invasion empêche cer-
tains hommes de dormir en Angleterre. Noos avons
cité à différentes reprises les discours et lettres ex-
centriques de l'amiral Napier. Le général Peel vient
de faire aussi sa croisade contre ce terrible spectre;
dans nn banquet (c'est toujours à la suite d'un
joyeux festin qoe 6e produisent ces sortes de dis-

! cours), dans un banquet donné à Hnllinglon , l'ho-
norable général a prononcé nn speech auquel on a
donné uu certain retentissement.

M. Peel s'est efforcé de démontrer qu'il est de la
plus grande urgence ponr l'Angleterre de mettre ses
forces de terre et de mer en état de résister aux at-
taques dont le pays pourrait être l'objet et de ren-
dre impossible nu débarquement sur le sol de la
Grande-Bretagne.

Nous avons donné , il y a quelques jours , des

UN COUP DE TONNERRE.
C Suite.)

Julie eut de nouveau recours au timbre. Joséphine, la
cuisinière , fût envoyée à la recherche de la femme de
chambre Benne; mais elie ne reparut pas plus que Ber-
the , pas plus que le vieux Joseph ; et l'on restait tou-
jours sans nouvelle de M. Perrinon ni d'Edouard.

— C'est donc le gouffre de Curtius , que cette maison
Talbert! personne n'en revient , dit Julie en frisonnant.

— Tout cela n'est point naturel , dit M-« Perrinon
plus pâle qu'une morte. Veux-tu , mon enfant , que nous
y allions nous-mêmes.

— Oui , mère ; c'est une idée qne nous aurions dû
mettre à exécution il y a deux heures; cela nous aurait
épargné bien de l'inquiétude.

— Allons , dotine-moi mon châle , mon chapeau , mes
gants ; ne perdons pas une minute.

— Où Berthe met-elle tes affaires? C'est que nous
sommes absolument seules ; tout le monde est parti.

— Là, dans l'armoire du fond. Va donc!
M"" perrinon se leva de son fauteuil. Elle tremblait !

comme >ous l'influence d'un froid polaire.

— Mère , dit Juiie en apportant le chàle , le chapeau l
et les gants , tu ne peux pas sortir dans l'état où tu es. I

— Comment , dans l'état où je suis ?... Ne vois-tu pas
que c'est l'impatience qui me donne la fièvre?

— Laissez-moi y aller seule; reste ici.
— Et lu ferais comme les autres; tu ne reviendrais

point ? Non ; non.

— Je te demande dix minutes.
— Me voilà prête; partons!

liais en prononçant ces derniers mots , la pauvre
femme retomba assise sur son siège , comme épuisée de
fatigue.

— Tu vois-bien , mère.
— Ce sont ces maudits gants , que je ne parviendrai

jamais à mettre , dil M 0" Perrinon , en jetant sur la che-
minée ses gants que, dans un tremblement fiévreux de
ses mains , elle avait déchirés.

A ce momeui, un coup de sonnette se fit entendre.
Julie et sa mère tressaillirent, prêtèrent l'oreille,

muettes, immobiles, ne respirant pas.

Un nouveau coup de sonnette retentit plus violent que
le premier.

— Etourdie! J'oublie qu'il n'y a personne pour répon-
dre, dit Julie en se précipitant hors du salon.

EÙe alla ouvrir.

Un homme entra, puis un autre, puis un autre, puis
nn autre, en tout dix, graves , silencieux, saluant froi-
dement , en silence.

Ils se rangèrent en demi-cercle dans l'antichambre. Le
dernier entré ferma la porte.

— Messieurs , dil la jeune fille en les regardant , toute
surprise , que désirez-vous ?

Chacun des visiteurs tenait à la main un papier.
— Mademoiselle, répondit l'orateur de la troupe,

nous désirons parler à Monsieur Perrinon.
— Mon père est absent , Messieurs. Puis-je savoir?...

— Rien de plus simple : nous lui apportons la note des
fournitures que nous lui avons faites...

— Et , ajouta un petit homme à l'ceil fauve , aux lè-
vres pincées , aux doigts crochus , Mademoiselle doit
comprendre qu'il est des circonstances où le premier de-
voir d'honnêtes négociants est de sauvegarder leur* in-
térêts...

— C'est bon, c'est bon , interrompit le premier inter-
locuteur. Vous voyez bien que Mademoiselle ignore
encore.

— Quoi donc ? demanda vivement Julie toute trem-
blante.

— Rien.... Oh ! mon Dieu , absolument rien , ma chère
demoiselle. Il ne s'agit pour le moment , que de ces
mémoires , nous vous serions fort obliges de nous les
faire payer sans délai.

— Oui , sans délai , reprit un troisième ; j'ai des
échéances à remplir, et M. Perrinon me doit huit cents
francs de souliers pour enfants.

— Il me doit à moi quatre-vingts francs d'outils de me-
nuiserie.

— A moi, trois cents francs de blouses.



A LA BELLE JARDINIÈRE
Rue d'Orléans y 28, Saumur.

MAISON DE GROS
A PARIS.

VIXGT SUCCURSALES
EN FRANCE.HABILLEMENTS CONFECTIONNES

POUR HOMMES ET JEUNES GENS. —

SAISON D'HIVER.
Nous nous empressons de faire savoir que nous avons reçu, pour la saison d'hiver, un choix considérable de

vêlements pour hommes et pour jeune s gens.
Notre maison de fabrique de Paris se fait un devoir de ne mettre en vente que des articles d'une solidité et

d'une coupe irréprochables.

Les achats importants qu'elle fait a des conditions exceptionnelles lui permettent d'offrir à des prix bien infé-
rieurs à ceux vendus généralement, tout ce que la mode crée de nouveautés chaque saison.

NOTA. — Il existe daos nos Magasins l'échantillon de tontes les étoffes avec lesquelles nos vêtements sont confectionnés , afin de pouvoir, au besoin, et sans

augmentation de prix, faire établir à Paris, sur mesure, et livrer dans les 48 heures, tous les vêlements , dans la disposition d'étoffes préférées. (451)

Etude de M" LE BLAYE , notaire
à Saumur.

ENSEMBLE 00 SÉPARÉMENT ,

Au Vau-Langlais , près te Pont-

Fouchard ,

22 ares de vigne, enclose, avec
maisonnette; 16 ares de vigne, non
close.

S'adresser aodit notaire. (466)

Etude de M 8 LE BLAYE, notaire
à Saomur.

A VENDRE
37 ares de pré, daos la prairie de

Nonne , joignant MM. Bianquin et
Hardouin , commune de Saint Florent.

S'adresser audit notaire. * (467)

Elude de M" Henri PLÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
Après décès.

Le mardi 25 octobre 1859, à midi ,
et jours suivants, s'il y a lieu . il sera
procédé, par le ministère de M" Henri
Plé , commissaire - priseur , dans la
maison où sont décédés le sieur Char-
les-Urbain Delaunay , marchand de
bois , el Viclorine Bougreau sa femme,
sise à Saumur , rue de la Maremaillet,
à la vente publique aux enchères du
mobilier dépendant de leor commu-
nauté, à la requête de M. Bougreau,
tuteur do mineur Delaunay.

Il sera vendu :

Lits, couettes, matelas, couvertu-
res , rideaux, édredon , beaux draps,
secrétaires, commodes, glaces, chai-
ses, fauteuil , tables , serviettes , es-
suie-mains, scbales, robes, qnantilé
de chemises et d« bons effets a usage
d'homme et de femme, bijoux , flam-
beaux , batterie de cuisine, etc. , etc.

On paiera comptant, pins 5 p. 0/0.

A VENDRE

UNE

PETITE PROPRIÉTÉ
Située à Bagneux,

Appartenant à M. BAUDET,

Consistant en maison, cellier avec
pressoir, cave, jardin, 77 ares de
vigne et 4 ares de pré.

S'adresser à Me DUTEBME , notaire à
Saumur. (456)

Elude de M" TOUCHALEAUME , no-
taire à Saumur.

 L'AMIABLE,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Dépendant de la succession de Mme v"
MULOT.

1° Une MAISON, sise à Saumur, rue
de la Petite Bilauge et quai S3inl-Ni-
colas , distribuée eu deux corps de bâ-
timents. Une cour et un vaste terrain
propre à bâtir, ayant façade sur le quai
Saint-Nicolas. -près l'hôtel Budao.

2° El nne MAISON, sise à Saumur,
rue de la Levée-d'Enceinle , n° 45. joi-
gnant M. Latrau et M m" veuve Prax .
cour et jardin en dépendant.

La maison de la rue de la Pelile-
Bilange pourra Cire vendue en totalité
ou par lots , au gré des acquéreurs.

Toutes facilités seront accordées
pour les paiements.

S'adresser, pour les renseignements,
audit notaire. (440)

UNE MAISON,
Située à Saumur, rue Neuve de la- Basse-

Ile . n° 23 ,

Appartenant à M"" veuve ROBOUAM,
d'Allonues.

S'adresser à M9 DUTEBME , notaire à
Saumur. (457)

UNE MAISON,
PBOPBE AU COMMERCE ,

Sise ville de Saomur. à l'angle du
quai de Limoges et de la rue du
Grand-Noyer, avec cour, remise et
écurie.

S'adresser à M. BUCAILLE. (437)

A VENDRE
1° Denx petites FERMES, com-

mnne de S'-Lamberl.
2° Et le GRAND JARDIN de Nan-

lilly, qui sera divisé au gré des acqué-
reurs.

S'adresser à M. GAUBON-LAMBEBT.

UNE MAISON,
Située à Saumur, rue Notre Dame.

S'adresser à Mme venve BLOTTEAU,
chez M me veuve LOBIDEAU , môme
rue. (454)

On demande UN MAITRE CLERC
de notaire pour une élude des environs
de Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

jm^ 'WJHÏ:]WB»JH6. JK

A l'amiable,

DEUX MAISONS NEUVES,

Sises à Saumur, rue Courconronnc,
n°» 8 et 12. — Toute facilité pour les
paiements.

S'adresser a M" LEBOUX , notaire ,
on à M. LEGUIN, plâtrier. (464)

DEUX MAISONS,

Sises levée d'Enceinte,

Occupées par M mo Cousillan el M.
Lalhim.

S adresser à M" DUTEBME, notaire.

POUR CAUSE DE SANTÉ ,

UN COMMERCE DE VINS EN GROS

Bien achalandé et bien placé,
A Angers.

S'adresser à M. SALOMON, agent
d'affaires , place du Ralliement , à
Angers. (448)

De suite,

UN FONDS DE BOULANGERIE ,

Silué à Saumur, M en achalandé, qui
emploie 100 sacs de fleur par mois.

S'adresser au bureau du journal.

Elude de M" LEROUX, notaire
a Saumur.

A LOUE H

Pour entrer en jouissance à la Saint-
Jean 1860,

DEUX MAISONS ,

Appartenant à Mme veuve POISSON ,

L'une, située à Saumur, rue B«*au-
repaire, occupée par Mmo veuve Pois-
son ;

L'antre , siluée à Saumur, rue de la
Fidélité, occupée par M. Gratien.

S'adresser a Mme veuve POISSON,
el audit M 8 LEROUX. (435)

Présentement ,

Une MAISON, fraîchement déco-
rée, avec cour, remise, écurie et
jardin, rue du Palais-de-JusIice.

S'adresser à M. NANCEUX. (334)

DEPOT

DE PATES ADX FOIES GRAS DE STRASBOURG
DE CHEZ HENRT,

ET AUTRES COMESTIBLES,

IIà tel de Londres, à Saumur.

AV nPU IHT"\D CNEZ ToURNADE ,

Ui\ UfeflLlALlL rue de l'Archevêché,
à Tours , de bons ouvriers lampistes ,
connaissant parfaitement la lampe mé-
canique. (426)

Religion.

Famille.

Travail.

Propriété.

«JOURNAL DU DIIIAIVCUE.

Les feuilles politiques présentent aujourd'hui le plus vif intérêt; tout le
monde veut connaître les nouvelles ; chacun a besoin d'un journal.

L'AMI DU PEUPLE se recommande an public par l'abondance et le choix des
matériaux qu'il donne. Son format est celui du MONITEUR UNIVEBSEL, et il arrive
le dimanche dans toutes les communes.

Chaquo numéro contient tous les événements politiques de la semaine; les Faits

officiels; une Chronique départementale; des articles Variétés; des articles
d Agriculture; un Bulletin de commerce, très- complet ; un Feuilleton; des
Nouvelles diverses; en un mot tout ce qui peut contribuer à instruire el amuser
le lecteur.

DOUZE ANNÉES d'existence ont consacré le succès de ce journal.
Le prix d'abonnement est de 8 fr. PAR AN pour toute la France; 4 fr. pour

six MOIS.
Il suffit en conséquence, pour s'abonner, d'envoyer, par lettre affranchie , un

bon de posle de 8 fr. pour on an , on de 4 fr. ponr 6 mois, à l'adresse de M. le
Directeur de Y Ami du Peuple, rue Saint-Laud, 83, à Angers (Maine-et-Loire).

Un numéro d'essai sera envoyé a toute personne qui en fera
la demande par Lettre affranchie.

Saumur, imprimerie de P.-M.-E. GODET.
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l '.EVUE POLITIQUE.

Le Daily- News , sur la foi de son correspondant
de Parme , annonce que l'Autriche aurait obtenu la
renonciation du grand -duc François V a ses droits
sur le duché de Modene.

« Par un des articles du traité d'Aix- la-Chapelle,
ajoute le Daily-News, l'Autriche était appelée à suc-
céder a la souveraineté de ce duché, en cas d'ex-
tinction de la maison d'Esté. Suivant une conven-
tion qui , si je suis bien informé , vient d'être signée
à Vienne la semaine dernière, l'empereur d'Autri-
che a de *on côté renoncé à son droit éventnel sur
le duché en faveur du jeuoe duc de Parme. »

Nous ne sommes pas en mesure d'infirmer ou de
confirmer l'information du journal anglais, et nous
nous bornons à reproduire purement et simplement
cette nouvelle.

Le Morning-Âdvertiser tente d'évoqner de nou-
veau chez nos voisins le fantôme de l'invasion fran-
çaise ; en parlant des moyens de défense que doit
préparer l'Angleterre, il s'écrie que « l'aspect des
affaires est menaçant et qu'il serait vraiment étrange
qoe la Grande-Bretagne, qui doit son indépen-
dance à ses escadres et a ses matelots les négli-
geât. »

Il y a quelques joors , lord Hatherton , lord lieu-
tenant du comité de Slaftbrd , en réponse à un toast
porté en sa faveur, s'est exprimé de la façon sui-
vante : « Je crois qoe , dans la prochaine session du
parlement , la question principale sera celle des
défenses du pays. Je respecte infiniment l'armée,
mais je crois que si une lutte venait à éclater avec
nos voisins d'Ootre-Maoche , nous ne serions pas en
forces. Il nous faudrait, en effet, 15,000 hommes
à Plymoutb, 10,000 hommes à l'île de Wighl ; en
outre nous aurions a garnir nos garnisons, et il ne
nous resterait plus un homme à mettre en campa-
gne. »

Ce sont sans doute les paroles do noble lord qui
ont troublé le sommeil du Morning-Âdvertiser.

Les nouvelles de Zorich annoncent qoe M. le
comte de Colloredo a éprouvé une attaque d'apo-

plexie plus forte que celle de la veille. Le ministre
plénipotentiaire d'Autriche était à la dernière ex-
trémité.

Par suite de cet événement , les conférences sont
momentanément suspendues.

Les dernières nouvellesde la santé de M. le comte
de Colloredo sont des plus graves. Le 22, on ne
conservait aucun espoir de le sauver.

Les journaux anglais se déchaînent aujourd'hui
avec une fureur digne dn mépris de tous les gens
sensés contre le traité de Zurich , qu'ils ne connais-
sent encore que par la publication de l'analyse plus
ou moins exacte qui en a été donnée par le Times.

L'extrême vivacité de la presse anglaise , que
nous dédaignons de relever comme elle le mérite ,
ne se justifie d'aucune façon. Elle semble vouloir se
décerner le monopole de la défense des intérêts de
l'Italie, monople auquel elle n'a aucun droit.

La France a fait pour la délivrance de l'Italie des
sacrifices que tout le monde connaît ; l'Angleterre,
au contraire, s'est renfermée dans une neutralité
complète. La presse anglaise est donc très-mal ve-
nue aujourd'hui à se poser en ebampinon de l'indé-
pendance italienne. Au surplus ces journaux don-
ii.Mil à leur gouvernement un singulier conseil en
l'invitant à s'abstenir.

, La Gazette piémontaise publie on décret royal qui
autorisn le ministre des finances de Sardaigne à
contracter un emprunt de cent millions de francs,
moyennant aliénation de rentes sur la dette publi-
que <lo l'Etat.

M. Rogier, ministre de S. M. le roi des Belges ,
est arivé à Turin.

Le maréchal O'Donnell a annonncA au congrès,
dans la séance, du 21 . que les espérances de l'accep-
tation par le Maroc des conditions posées par l'Es-
pagne s'étaol évanouies, la déclaration de goerre
serait dénoncée dès que le consul d'Espagne à Tan-
ger serait arrivé à Âtgérisas.

Sa Sainlelé le Pape Pie IX est de retour à Rome.
Le Souverain Pontife a fait son entrée dans la ville
éternelle le 20 octobre , an milieu d'un concours

immense de population. La dépêche qui nous an-
nonce celle nouvelle ajoute que l'armée française a
joint ses acclamations à celles de la foule assemblée
sur le passage de Sa Sainteté.

Le Nord publie une analyse du traité de Zu-
rich beaucoup moins étendue qne celle donnée
par le Times. Noos y remarquons une clause qui
ne se trouve point dans le journal anglais ; la
France, d'après le Nord, s'engagerait visa-vis
de l'Autriche au paiement d'à peu près 100 millions
de francs au nom du Piémont, et comme avance à
valoir sur les engagements contractés par le gou-
vernement sarde vis-à-vis de l'Autriche. Le quart
de cette somma serait payable au moment de l'é-
change des ratifications.

Nous donnons, bien entendu, celte nouvelle sous
toutes réserves.

Nous avons signalé l'attitude prise par certains
organes de la presse anglaise relativement an traité
de Zurich et à la réunions d'un congrès européen.
Le Times s'était distingué entre tous, comme c'est
sa coutume, par sa violence poussée jusqu 'à l'ou-
trage. Le Morning-Chronicle répond aujourd'hui
à ces feuilles et principalement an journal de la
Cité. Noos reproduisons ci-après les principaux
passage de son article.

On sait que le fantôme de l'invasion empêche cer-
tains hommes de dormir en Angleterre. Nous avons
cité à différentes reprises les discours et lettres ex-
centriques de l'amiral Napier. Le général Peel vient
de faire aussi sa croisade contre ce terrible spectre;
dans nn banqnet (c'est toojours à la snile d'un
joyeux festin que 6e produisent ces sortes de dis-
cours), dans un banquet donné à Hottiogton , l'ho-
norable général a prononcé nn speech auquel on a
donné un certain retentissement.

M. Peel s'est efforcé de démontrer qo'il est de la
pins grande urgence ponr l'Angleterre de mettre ses
forces de terre et de mer en état de résister anx at-
taques dont le pays pourrait être l'objet et de ren-
dre impossible no débarquement sur le sol de la
Grande-Bretagne.

Nous avons donné , il y a quelques jours , des

UN COUP DE TONNERRE.
C Suite.)

Julie eut de nouveau recours au timbre. Joséphine, la

cuisinière , fût envoyée à la recherche de la femme de

chambre Berihe; mais elie ne reparut pas plus que Ber-

the , pas plus que le vieux Jo^cjth ; et Ton restait tou-

jours sans nouvelle de M. Perrinon ni d'Edouanl.

— C'est donc le gouffre de Corlius , que cette maison

Talbert! personne n'en revient , dit Julie en frisonnant.

— Tout cela n'est point naturel , dit M-' Perrinon

plus pâle qu'une morte. Veux-tu , mon enfant , que nous
y allions nous-mêmes.

— Oui , mère ; c'est une idée que nous aurions dû

mettre à exécution il y a deux heures; cela nous aurait

épargné bien de l'inquiétude.

— Allons, donne-moi mon châle, mon chapeau, mes
gants; ne perdons pas une minute.

— Où Berthc met-elle tes affaires? C'est que nou9

sommes absolument seules ; tout le monde est parti.

— Là, dans l'armoire du fond. Va doue !

M-* perrinon se leva de son fauteuil. Elle tremblait

comme tous l'infltfence d'un froid polaire.

— Mère , dit Julie en apportant le cliàle , le chapeau j

et les gants , tu ne peux pas sortir dans l'état où tu es. I

— Comment , dans l'état où je suis ?... Ne vois-tu pas

que c'est l'impatience qui me donne la fièvre?

— Laissez-moi y aller seule; reste ici.

— Et tu ferais comme les autres; tu ne reviendrais

point ? Non ; non.

— Je te demande dix minutes.

— Rie voilà prête; partons!

Mais eu prononçant ces derniers mots , la pauvre

femme retomba assise sur son siège , comme épuisée de

fatigue.

— Tu vois-bien , mère.

— Ce sont ces maudits gants , que je ne parviendrai

jamais à mettre , dit M~» Perrinon , en jetant sur la che-

minée ses gants que, dans un tremblement fiévreux de

ses mains , elle avait déchirés.

A ce moment, un coup de sonnette se fit entendre.

Julie et sa mère tressaillirent, prêtèrent l'oreille,

muettes, immobiles, ne respirant pas.

Un nouveau coup de sonnette retentit plus violent que

le premier.

— Etourdie! J'oublie qu'il n'y a personne pour répon-

dre, dit Julie en se précipitant hors du salon.

Elle alla ouvrir.

Un homme entra , puis nn autre, puis un autre, puis

nn autre, en tout dix, graves , silencieux, saluant froi-

dement , en silence.

Ils se rangèrent en demi-cercle dans l'antichambre. Le

dernier entré ferma la porte.

— Messieurs, dit la jeune fille en les regardant, toute
surprise , que désirez -vous ?

Chacun des visiteurs tenait à la main un papier.

— Mademoiselle, répondit l 'orateur de la troupe,
nous désirons parler à Monsieur Perrinon.

— Mon père est absent , Messieurs. Puis-je savoir?...
— Rien de plus simple : nous lui apportons la note des

fournitures que nous lui avons faites...
— Et , ajouta un petit homme à l'eeil fauve , aux lè-

vres pincées , aux doigts crochus , Mademoiselle doit
comprendre qu'il est des circonstances où le premier de-
voir d'honnêtes négociants est de sauvegarder leurs in-
térêts...

— C'est bon, c'est bon , interrompit le premier inter-
locuteur. Vous voyez bien que Mademoiselle ignore
encore.

— Quoi donc ? demanda vivement Julie toute trem-
blante.

— Rien.., Oh ! mon Dieu , absolument rien , ma chère
demoiselle. Il ne s'agit pour le moment , que de ces
memoirps , nous vous serions fort obliges de nous les
faire payer sans délai.

— Oui , sans délai , reprit un troisième ; j'ai des
échéances à remplir, et M. Perrinon me doit huit cents
francs de souliers pour enfants.

— Il me doit à moi quatre-vingts francs d'outils de me-
nuiserie.

— A moi , trois cents francs de blouses.



renseignements an sujet de la note adressée par la

Sublime-Porte an vice-roi d'Egypte relativement à

la question de l'isthme de Suez , note que DOS ren-
seignements personnels nous permettaient de croire
moins grave que certaines romenrs tendaient à le
faire penser.

Une dépêche de Marseille , en date du 22 octobre,
confirme pleinement nos informations ; elle assure
que la lettre apportée par tVlooktar hey à Saïd pacha,
et quiémanaitdu grand-vizir aujourd'hui remplacé,
faisait observer au vice-roi « qu'une question aussi
» importante que celle du creusemenldel'isthme de
» Suez est digue d'une sérieuse attention; qu'elle
» se rattache tant aux affaires intérieures qu'ex té-
» rieures de l'empire, et qu'elle a besoio d'être rai-
» nutieosement examinée et soigneusement appro-
» fondie sous toutes ses faces: qu'il appartient donc
» à la Porte-Ottomane d'examioer et «le traiter cette
» question. »

Une lettre datée de Vierzon , le 122 octobre , et
qui nous et communiquée par l'agence Havas, an-
nonce qoe M. de Lesseps est rappelé a Paris pour se
rendre à une audience accordée par l'Empereur à
une députation du conseil d'administration de la
compagnie du canal de Suez.

La Gazette prussienne , dans une correspondance
de Vienne, du 19 octobre, annonçait qu'une crise
ministérielle était sur le point de se prodoire par
suite de la retraite probable de MM. de Bruck et de
Hiibner qui n'étaient pas, disait-elle, entièrement
d'accord avec le comte de Rechberg.

Celte allégation se trouve en partie confirmée par
noe dépêche télégraphique du 22 qui annonce la dé-
mission du baron de Hiibner et de soo remplacement
par le baron Thierry, conseiller ministériel dn dé*
parlement des affaires étrangères. La même dépê-
che annonce la démission du général de Grnnne ,
qui a résigné ses fonctions d'aide-de-camp géuéral
de l'empereur.

On assure que plusieurs bâtiments de guerre vont
être armés en vue de l'expédition en Chine ; on cite
parmi eux le vaisseau dequatrième rang \el)uperré,

les frégates la Forte et la Persévérante , el la fréga te
mixte la Dryade.

Nous apprenons d'un antre côté que M. le capi-
taine de vaisseau Bourgois vient de partir pour l'An-
gleterre , chargé d'une mission relative aux arran-
gements marimesà faire en commun pour l'expédi-
tion de la Chine.— Charles Bousquet. (Le Pays.)

 ..

LE TRAITÉ DE PAIX.

Le Times publie, dans son numéro du 20, sous la
rubrique de « Zorich. mardi, » le document suivant,
qu'il donne comme l'analyse du traité de paix con-
clu entre la France et l'Autriche. INous le reprodui-
sons sous toutes réserves :

« Le texte commence par le préambule ordinaire.
» Désireux de mettre fin aux calamités de la

guerre, et de consacrer par un traité définitif les
préliminaires de Villafranca, les deux empereurs
ont nommé leurs plénipotentiaires qoi sont conve-
nus des stipulatioos suivantes :

La paix est conclue, etc.
La France rend à l'Autriche les bâtiments à va-

peur autrichiens capturés pendant la guerre, mais
a propos desquels il n'y a pas eu jugement.

— À moi , deux cents francs de chemises en toile

écrue.
— A moi, quatre-vingt-dix francs de bas de coton,

et soixante francs cinquante centimes de chaussettes

dito.
— A moi , trente-cinq francs de casquettes...
— A moi , soixaute-dix-neuf francs vingt centimes de

layettes...
— Messieurs , interrompit Julie , mon père est absent ,

je vous l'ai dit. Nous l'attendons d'un instant à l'autre.
Si vous voulez bien me lai-ser vos notes, je les lui

remettra".
— Ce n'est pas cela que nous demandons, reprit l'o-

rateur brutal, c'est de l'argent.
— Messieurs...
— De l'argent! de l'argent! répéta la troupe en chœur.
— Mais...
— Nous ne sortirons point d'ici que nous ne soyons

payés !
Attirée par ce bruit de voix confuses, M"* Perrinon ac-

court dans l'amicbambre :
— Qu'y a-l-ïl donc , ma fille ?
Les créanciers éprouvèrent quelque embarras à la vue

de ceue pauvre Femme eu'aree , dont le-" yeux semblaient
lire un maLieuc BU? ch.-.cu.ie de leui"* phy>iononi'e«.

— Retire-roi, nv .e. fit Ju'-e corvée; («lire-Coi! Ces
messieurs soutdes cpuualsia ices de monpere; «'s vien-

nent le voir pour affaires.

L'Autriche cède la Lombardie, à l'exception de
Mantone, de Peschiera , jusqu'à la ligne frontière
fixée par une commission spéciale et dont la limite
est déjà connue.

A L'Empereur des Français déclare qu'il trans-
fère ces portions de la Lombardie au roi de Sardai-
gne.

» Viennent ensuite les articles concernant la juri-
diction, notamment l'option pour les employés du
Piémont et de l'Autriche de rester au service des
deux gouvernements et de transférer leurs biens
dans l'année, à leur choix, en Piémont, et vice

versa; ils conserveraient, toutefois, leurs droits à
toutes les propriétés laissées derrière eux , alors
même qu'ils transporteraient leur domicile d'Au-
triche en Sardaigne ou de Sardaigne en Autriche.

» Les pensions accordées à des personnes habi-
tant la Lombardie, seront respectées et payées par
le nouveau gouvernement à leurs titulaires et. au
cas où cela serait stipulé , à leurs veuves et à leurs
enfants.

» Ensuite vient le règlement de la dette, qui
comprend deux articles, dont l'on est affecté à une
convention sur le mode de paiement. Le Piémont
paiera à l'Autriche 40.000,000 de fl. (conventions
Miinze), el , en outre , ce royaume repond des trois
cinquièmes de la dette du Monte- Lombardo-Véni-
tien. Le tolal de la dette endossée par la Sardaigne
est de 250,000,000 de francs.

» Ensuite vient l'article 18, dont voici la teneur :
» Désirant que la tranquillité de l'Eglise et le

pouvoir du Saint-Père soient assurés, et convaincus
que cet objet ne pourra être obtenu d'une manière
plus complète que par un système répondant aux
besoins des populations, et par des reformes dont
le Souverain Pontife a déjà reconnu la nécessité , les
deux parties contractantes uniront leurs efforts pour
obtenir que Sa Sainteté fasse des réformes dans
l'administration de ses Etats.

» Art. 19. Les limites territoriales des Etats in-
dépendants de l'Italie qui n'ont pas pris part à la
guerre oe pourraient être changées que du consen-
tement des puissances qui ont concouru à les former
et en ont garanti l'existence. Les droits des grands-
ducs de Toscane, du duc de Modène et du duc de
Parme sont expressément réservés par les hautes
puissances contractantes.

» Art. 20. Les deux empereurs donneront tout
leur appoi à la formation d'une confédération des
Etats de l'Italie, ayant pour bot de conserver à l'Ita-
lie soo indépendance et son intégrité, d'assurer le
bien être moral et matériel du pays et de veiller à sa
défense an moyen d'une armée fédérale.

» La Vénétie, qni reste soos le sceplre de l'em-
pereur d'Autriche , fera partie de h confédération
et participera aux droits et aox obligations du traité
fédéral tel qu'il stra établi par les représentants des
divers Etats italiens.

L'article 4 stipule que les individus qui auront
pris part aux derniers événements ne serout inquié-
tés ni dans leurs personnes , ni dans leurs proprié-
tés , et pourront demeurer dans les deux pays , sans
avoir rien à redouter.

» L'article 22 dit que le présent traité sera signé
et ratifié et que les ratifications seront échangées à
Zurich avant quinze jours.

» D'autres articles stipulent:

— Ne puis je remplacer mon mari? demanda M™ Per-
rinon en s'adre-sant directement aux visiteurs.

— Parfaitement', Madame, répondit celui qui avait
déjà porté la parole; veuillez avoir la bouté de jeter un
coup-d'œi! sur ces mémoires...

— Des mémoires !
— J'en ai dre -é le bordereau; total général: trois

mille deux cent cinquante-sept francs soixante-dix cen-
times.

Le bruit de la sonnette appela une seconde fois Julie
à la porte.

— Les voilà ! s'écria-t-elle en courant.
Elle ouvrit.
— C'était un jeune homme d'une grande élégance de

vêtements et de tournure.
— Monsieur Nangis! fit Julie en reculant toute inter-

dite.
Nangis salua la jeune fille .- il avait l'air préoccupé ,

inquiet. II s'avança vers M01* Perrinon avec en embarras
qui ne contribua point à lu ras -urer.

— Ayez la bonté d'attendre un moment , Meneurs,

dit-elle en s'adre^ant aux créancier--.
— A'iend. e ! attendre ! Eh ! Madame , il n'e-t pas si

long de compter l'argent qui nous ai dû, répliqua le
peut homme à l'œil fauve ; Monsieur aura bien la com-
plaisance de vous laisser le temp- ce nou ai: LWe.

Nangis n'eut pas de pe:ne à deviner l'embamn de M"
Perrinon.

» Qoe l'Autriche sera obligée de libérer dn ser-
vice militaire les soldats qui appartiennent an ter-
ritoire qu'elle abandonne.

» L'Autriche restituera les dépôts et valeurs de
toute nature confiés par les particuliers aux établis-
sements publics appartenant à l'Autriche.

» Par l'article 16, les établissements religieux en
Lombardie ont la liberté de disposer librement de
leurs biens de tonte nature, si la possession de ces
biens est incompatible avec les lois du nouveau
gouvernement. »

On lit dans le Pays :

Les députations de Toscane et de Parme ont été
reçues, il y a quelques jours, en audience particu-
lière par S. M. l'Empereur. Nous nous sommes bor-
nés à constater le fait, sans ajouter foi au récit que
plusieurs journaux avaient fait de cette entrevue et
dont l'exactitude nous paraissait douteuse.

Notre réserve est pleinement justifiée aujourd'hui .
Le Moniteur toscan rapporte dans les termes sui-
vants la substance des paroles de l'Empereur:

« L'empereur ne se croit pas suffisamment affran-
chi des obligations de Villafranca pour donner d'au-
tre conseil que la restauration avec d'amples garan-
ties d'indépendance et de liberté. L'Empereur est
toujoors très décidé à ne permettre aucune inter-
vention, même napolitaine. Il dit que ses obligations
n'ont pas d'autres limites que celles du possible. Il
recommande l'ordre comme essentiel. »

Les stipulations du traité de Zurich donnent une
nouvelle force aux riéclaialious de l'Empereur . et il
serait à désirer que le gouvernement provisoire se
décidât à les comprendre dans leur sens le plus ap-
parent et le plus littéral, au lieu de les dénaturer,
comme le fait le Moniteur toscan dans les lignes que
voici :

« Napoléon, en nous assurant contre les inter-
ventions étrangères et en disant qne ses obligations
n« vont pas au-delà du possible, nous laisse le soin
de montrer à l'Europe l'impossibilité des restaura-
tions, qui ne pourraient pas être effectuées sans vio-
lence.

» Les restaurations étant mises de côlé, le pro-
blème de notre avenir ne peut pas logiquement être
résolu autrement qu'en acceptant le vote de l'union.

» La Toscane a donc , dans les paroles de l'Empe-
reur, une nouvelle garantie de liberté pour pourvoir
à son sort. Qu'elle continue à user de cette liberté
pour fonder «les institutions de nature à la réunir
de plos eu plus au royaume italien et qu'elle veille
en armes à la défense de ses droits. Le gouverne-
ment, fort de l'appui d'un pays qui donne un exem-
ple admirable de concorde et de constance , soutien-
dra les droits de la Toscane contre les ennemis du
dedans et du dehors. »

Ou voit que le Moniteur toscan écarte ce qui lui
déplaît pour ne retenir que ce qui sert les vues du
gouvernement provisoire. Noos avons déjà signalé
celle tacliqoe ; on pouvait la considérer comme
adroite lorsqu'elle s'appliquait à des déclarations
semi- officielles , dont on contestait l'origine et la
portée , mais elle perd même le mérite de l'habileté,
lorsqu'elle s'applique aux paroles de l'Empereur. —
Auguste Vitu.

Voici les principanx passages de l'article du Mor-

— Sortez d'ici, Messieurs, dit-il aux créanciers d'un
ton haut , ferme et vibrant d'indignation. Votre conduite
est celle d'un homme sans cœur ! Je suis chargé par M.
Perrinou d'arranger ses affaires; voici ma carte : vous

passerez chez moi. Celui d'entre vous qui se présentera
dans cette maison ne sera point payé. Allez ; c'est une
honte à vous d'avoir fait celte démarche un pareil jour.

— Nous nous y sommes pris avec tous les ménagements
possibles , répondit l'orateur de sa voix la plus humble ,
après avoir regardé la carte de Nangis. Ces dames sont
là pour attester que nous n'avons pas prononcé une seule
parole qui fût de nature à leur causer la moindre peine.

Ils sortirent à reculons , en faisant des salutations jus-

qu'à terre.
— Monsieur Nangis, dit M" Perrinon en s'avançant

les mains jointes vers le jeune homme , vous savez où est
mon mari , oû est mon fils? vous les avez vus?

—- Oui , Madame , et je viens remplir un pénible

devoir.
— Qoe dites-vous ?
— Je voudrais, au prix de mon sang, pouvoir vous

épargner l'épreuve que vous avez à subir.
— Parlez ! au nom du ciel, parlez!
— Oui, Madame, il faut que je parle; je ne veux point

me laisser prévenir par les révélations brutales de quel-
que indiffèrent. Puissent les exhortations d 'un ami vous
inspirer un peu de courage et de sang-froid ! Il vous en
faudra pour venir au secours de votre fils , de votre mari*



ning-Chronicle , dont il est fait mention dans notre
Revue politique :

Pourquoi les puissances de l'Europe no pren-
draient-elles pas part à un congrès pour régler ces
parties de la question italienne qui ne peuvent être
réglées sans leur consentement ? Pourquoi les puis-
sances invitées négligeraient-elles un de leurs de-
voirs les plus sacrés ?

Le peuple anglais se respecte trop et est trop
dévoué au bien être du peuple italien pour le com-
promettre uniquement en vue de créer des embar-
ras à l'Empereur des Français. Il nous est absolu-
ment impossible de comprendre la malice presque
infernale qui paraît inspirer les articles dout noos
parlons. C'est un boooeor pour la presse anglaise
que cette perversion diabolique de la vérité el de la
morale ne se maoifesto que dans un seul journal quo-
tidien.

Il est bon que Ton apprenne au monde que le
peuple d'Angleterre sait comment on peoî distinguer
on argument sincère el un faux rapport. IVétait-on
pas convenu , avant la guerre , qu'il y aurait un con-
grès ? Les bases sur lesquelles ce congrès aurait eu
à délibérer o'élaieot-elles pas presque identique-
ment les mômes que celles qui ont été posées dans
le traité de Zurich ?

L'affectation d'attente trompée par les conditions
do traité de Zurich est trop transparente. Il a été
longtemps notoire que le traité de Zurich ne pouvait
qoe comprendre, sous une forme permanente avec
les modifications que les parties intéressées auraient
adoptées , les stipulations de la convention de Vil-
lafranca.

On a fait hypocritement un sujet de plainte de ce
que ce trailé ne reconnaissait pas ce qu'on appelait
impudemment le statu quo en Italie. Il aurait été
étrange, en vérité, que cela eût lieu. A supposer
môme qoe la France et l'Autriche eussent pu tom-
ber d'accord pour ne pas s'opposer à l'annexion au
Piémont des districts révoltés de l'Italie, peut on
sopposer qu'une pareille cessioo puisse avoir lieu
sans le consentement des autres puissauces de l'Eu-

rope ?

Oo lit daos le Pays :
Le traité de Zurich déplaît à la presse anglaise :

nous n'en sommes point surplis. Il y a dans les
emportements de cette presse . à propos de la ques-
tion italienne, beaucoup d'orgueil môlé de honte.

Avant la guerre, lord Derby , alors premier mi-
nistre, ne cacha pas ses prédilections pour l'Au-
triche : par malheur , il mit si peu d'habileté à leur
service que, malgré lui, la guerre de délivrance
éclata.

La Russie avait propo é nn congrès; mais lord
Derby u'en voulut point. Ce. fol une faute.

Cependant l'Aogle'erre ne fil alors rien pour
l'Italie. C'était a sa vieille alliée aristocratique que
le parti tory s'intéressait ardemment.

Les hostilités s'ouvrirent; la cabinet actuel rem-
plaça celui de lord Derby. Les nouveaux ministres
ne firent pour l'Italie rieu de plus que leurs prédé-
cesseurs.

On se rappelle avec quelle brutalité le Times lui-
même a déclaré , a plusieurs reprises , que l'Angle-
terre ne donnerait ni une goutte de son sang , ni un
shelliog , poor l'iodépendance italicnue. Il y a des
choses qu'il faut ménager.

Voilà cependant qne le Times et les journaux à sa
suite viennent à présent , comme les ouvriers delà

dernière /mire, réclamer injuriensement contre le
trailé de Zurich. En 1848, l'Angleterre eut une ma-
gnifique occasion de servir largement la noble cause
de l'Italie ; celte occasion, l'Angleterre la repoussa,
ou la négligea , ou s'en effraya. Eo 1859, la même
politique a été suivie. Que nous veulent donc les
journaux anglais avec leurs injures?

Le f raité de Zurich , comme les préliminaires de
Villafrauca , garantit les populations des duchés
contre toute coercition. Cela seul n'est-il pas mieux
que tout ce que la presse anglaise a fait et fera
jamais pour l'Italie ?

Le trailé de Zurich confirme la cession de la
Lombardie au roi Victor-Emmanuel : n'est-ce rien
encore?

La Véoétie fera partie de la confédération ita-
lienne : n'est-ce rien ?

Mais voici , pour la presse anglaise . le point
douloureux, il déplaît an Times et au Morning-Posl

que les préliminaires de Villafranca aient él^ con-
clus, sans la presse anglaise, entre l'Empereur des
Français et l'empereur d'Autriche seulement. Les
rédacteurs du Times et du Post ne se trouvaient
pas à l'entrevue, nous l'avouons; pas plus qo'à
Magenta et à Solférioo.

La presse anglaise ne saurait , non plus , se coo-
soler de n'avoir point pris part aux conférences de
Zurich. C'est pour cela surtout que le traité de
Zurich ne lui convient pas. Nous compatissons à
l'amour -propre blessé.

Toutefois il reste à la presse anglaise le congrès
européen. Pourquoi se soucie-t-elle peu d'un con-
grès? Elle y chercherait sa revanche, sa gloire
tardive.
v En attendant , nous prenons la liberté d'inviter
le Times ei autres à se mieux tenir quand ils parlent
du la France et de l'Empereur. Nous les engageons
même à ne piler oV l'Italie qu'avec quelque rou-
geur au front. Les insolences de la presse anglaise
nous touchent médiocrement; nous donnons pour-
tant cet utilecooseil aux ouvriers de la dernière heure.

Par respect pour l'Europe et pour les intérêts de
notre alliée l'Angleterre, ils feront liés bien d'en
profiter. — Durangel.

CUT.OIMQUC LOCALE.

SOCIÉTÉ PHILHARMONIOLE.

Le conseil d'administration de la société philhar-
monique a décidé , en exécution du vole émis dans
l'assemblée générale des sociétaires, tenue, le 16
du présent mois , dans la salle de l'Hêln'-d^-Ville :

1° Que les séances hebdomadaires, qui auront
toujours lieu, comme par le passé, dans ladite salle,
le mercredi de chaque semaine, à l'exception de la
1" remise au samedi 5 novembre , commenceront
à 7 heures t/3 précises, par l'élude des ouvertures
ou symphonies à grand orchestre;

1° Qu'un intermède de musique vocale ou instru-
mentale d'une durée d'une demi-heure, commen-
çant à 9 heures, sera rempli par les artistes ou ama-
teurs qui désireront se faire entendre et se seront
préalablement fait inscrire chez le secrétaire de la
société ;

3° Que chaque séance sera terminée par l'étude
des chœurs, et ne devra pas se prolonger au-delà
de 10 heures 1/2.

Le conseil ne sanrail trop insister snr la nécessité
d'une scrupuleuse exactitude de la part de tous les
exécutants.

Pour chronique locale : P .-M .-E. GODET.
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P . G < >D ET , propt iéta ire - g éra n t.

— Edouard !
— Mon père !
— A quel danger sont-ils exposés! demanda M"* Per-

rinon avec angoisse.
— La nuit dernière , reprit Nangis, la foudre est ou-

trée dans la mai -on de M. ïalbert.

— Grand Dieu !
— M. Talbe. ta été tué.
— Tué!... Et mon mari? mon fils?
— Non, Madame, ils vivent... du moins Edouard ;

quant à M. Peviiuon, il a disparu; on ne sait où il est

allé.
— Disparu !
— Cette disparition et d'autres circonstances , conti-

nua Nangis, pâle comme le marbre et dont la voix trem-
blait, ont fait supposer que M. Talbert n'était pas mort
foudroyé , mais assassiné.

—Assassiné ! M. Talbert ! Par qui ? mais par qui donc?
— Madame... c'est assurément une accusatiou insen-

sée... mais elle est par malheur appuyée de semblant* de
preuves, de présomptions redoutables, et nous -ie pou-
vons lutter contre elle avec avantage qu'en réunissant
toutes nos farces.... Ou prétend que M. Perrinon , qu'iî-
douacd

M»« Perrinon poussa un cri terrible , et tomba inani-

mée dans tes bras de Julie.
— Oh! Monsieur Nangis , dit la jeune fM'e avec épou-

vante , vous avez tué ma mère !

VIII. — '.'INTERROGATOIRE.

Nous avons laissé dans le salon de Talbert le commis-
saire désignant au juge d'iusiruelion , comme prévenu de
meurtre sur la personne do chimiste, un jeune homme
qui n'elait autre en effet qu'Édouard Perrinon.

— C'est impossible, dit le juge.
— Celte pensée m'est venue d'abord comme à vous ,

répondit l'officier de paix, et mes yeux ont commencé
par se refuser à la lumière. J'avouerai même rue mon
esprit hésite encore à se rendre à l'évidence. Le docteur
Pérrinoù était l'ami iniime du défunt ; il le voyait tous
les jours. Malheureusement il y avait entre eux des affai-
res d'intérêt. Terrinon , homme de luxe , et qui mène un
tram de prince, puisait à pleines mains dans la bourse
de Talbert, dont l'économie, disons le mot, l'avarice,
est proverbiale dans te quartier ; il lui devait des sommes
importantes pour lesquelles il souscrivait des billets sou-
vent impayés. Il y a dans ce dossier, ajouta le commis-
saire, en montrant un paquet de papiers qu'il tenait
entre les mains , plusieurs de ces billets , à la date d'hier
et à échéances lointaines, qui sont à demi-brûlés. J'ai
interrogé ; j'ai cherché la vérité ; j'ai peur que nous ne
soyons en présence d'un de ces grands crimes inspirés
par le délire de l'intérêt, et où se trouvent sacrifiés 4ous

les sentiments humains.
Le juge, tourné du côté de l'accusé, le considérait

fixement. L'expression de son visage marquait la surprise
et le doute.

— Mais alors, dit-il, ce jeune homme ne serait pas le

seul coupable... Son père , le docteur Perrinon...
— Sans aucun doute. Cependant , ce jeune homme

affirme que son père était absent au moment de la mort
de Talbert. Voyez les interrogatoires ; voyez surtout
l'interrogatoire de Marianne, la femme de ménage, et
celui de M"* Grâce , la fille de la viclime.

— C'est bien ; laissez-moi ces pièces , dit le joge pen-
sif; vous pouvez vous retirer.

Le commissaire salua et sortit ; puis il revint sur ses

pas.
— M 1' Grâce, dit-il, ignore encore la mort de son

père; elle le croit seulement blessé. La pauvre enfant
etai dans une telle douleur que j'ai cru devoir user de

ménagement.
— Vous avez bien fait.
— Elle ne sait pas non plus qu'une accusation terrible

pèse sur ce jeune homme qu'elle aimait, à ce qu'il
parait , et qui la recherchait en mariage.

— Ces renseignements ne me seroot pas inutiles.
— Quant à Marianne, la femme de ménage , c'est une

bonne femme qui dit tout naïvement la vérité. Je crois
qu'on peut avoir toute confiance en son témoignage.

Le commissaire se relira.

(La suite au prochain numéro.)



Etode de M'BEAUREPAIRE, avooé-
liceocié à Saumur, rue Cendrière ,
n° 8.

PURGE LÉGALE.

Suivant exploit do mioistère de Mau-
bert, boissier à Saumur, en date du
vingt deux octobre, et & la requô» de
l'Etat, représenté par Son Exc. M. le
Maréchal Ministre de la guerre , pour*
suite etdiligencede M. le capitaine Pré
vost, chef du génie de la place de Sau-
mor, demeuraot dite ville, spéciale*
ment délégué a cet effet;

Faisant élection de domicile en l'é-
tude M" Charles Théophile Bcaure-
paire, avoué près le Tribunal civil de
Saumur, demeurant dite ville , rue
Cendrière, n°8, lequel est constitué
el occupera snr ces présentes;

Notifications ont été faites à chacun
de :

1° M me Madeleine Lacroix , épouse
de M. Louis Luzé , propriétaire et jar-
dinier, demeurant à Saumur ;

2° M. Louis Luzé, propriétaire et
jardinier, ci-dessus nommé , demeu-
raot a Saumur, pour la validité du
la notification faite à la dame Sun
épouse ;

3° M. le Procureur impérial près le
Tribunal civil de Saumur, en son par-
quet au Palais-de-Ju>tice de Saumur ;

De l'expédition d'où acte dressé au
greffe du Tribunal civil de Saumur, le
vingt-huit septembre mil huit cent
cinquante-neuf, enregistré , consta-
tant le dépôt fait audit greffe , ledit
jour, par M' Beaurepaire, avoué près
leTribunal civil de Saumur, do la copie
dûment collationnée d'un acteadmiois-
tralif dressé devant M. le v»9 O'IVeill
de Tyrooe, sous-préfet de l'arrondis-
sement de Saumur, chevalier de la Lé-
gion-d'Honneur, désigné à cet effet par
M. le Préfet de Maine-et-Loire, ledit
acte visépour timbre à Saumur, gratis,
enregistré gratis à Saoraor, le vingt-
deux avril mil huit cent cinquante-
neuf, et transcrit ; aux termes duquel
M. Louis Luzé, propriétaire et jardi-
nier, et dame Madeleine Lacroix, son !
épouse, de lui autorisée, demeurant
ensemble à Saumur, ont vendu à l'E-
tat, ce accepté par M. le capitaine
Prévost , chef du génie de la place de
Saumur, spécialement commis à cet
effet par lettre de Soo Exc. M. le Ma-
réchal Mioislre de la guerre, du vingt
deux mars rail huit cent cinquante-six,
la mitoyenneté d'un mur d'une surface
de deux ceol qoaraule-ciuq mètres,
figurant an plan cadastral de la com-
mnoe de Saumur A B C D. destiné à
la clôture des jardins de l'hôtel do gé-
néral commandant l'Ecole de cavale-
rie de Saumur, situé ville de Saumur,
pour le prix de neuf canl quatre-vingts
francs quatre-vingt-quatre centimes.

Avec déc.aration que cette notifica-
tion leur a été faite pour qu'ils aient
à prendre telle inscription d'hypothè-
ques légales qu'ils aviserons dans le
délai de deux mois, et qoe faute par
eux de le faire dans ledit délai , cet im-
meuble serait affranchi de toutes char-
ges de celte nature.

Avec déclaration, en outre, à M.
le procureur impérial que les anciens
propriétaires dudit immeoble soot,
indépendamment du sieur Louis Luzé,
vendeur sus-nommé : 1° Mrae Renée-
Jeannie Luzé , veuve de Louis Luzé,
jardinier à Saumur ; 2° M. Jean
Fournier«Girarderie, propriétaire à
Courchamos ; 3° dame Françoise Four-
nies sa femme.

El que tous ceux du chef desquels
il pourrait être pris sur cet immeuble
des inscriplions d'hypothèque légale
D'étant pas conuus de l'Etat , cette no-
tification serait à sa requête publiée
dans un journal judiciaire , conformé-
ment à l'avis du conseil d'Etat du neuf
mai mil huit cent sept.

Pour extrait dressé par l'avoué sous-
signé.

Saumur, le vingt-quatre octobre
mil boit cent cinquante neuf.
(468) BEAUREPAIRE.

Elude de M» ETJGÈNE HUDAULT,
notaire à Footevrault.

PAR ADJUDICATION,

En l'étude et par le ministère de M"
HUDATJLT , notaire à Fontevrault,

Li dimanche 6 novembre 1859, à midi'

LES COUPES DE BOIS

Ci-3près,

Appartenant à M. PACHATJT, notaire,

demeurant à Angers , el dépendant

de l'ancienne forêt de Fontevrault.

DÉSIGNATION:

1° La coupe des Charbonniers , âgée
de 12 aos , essence de chêne, bruyères
et ajoncs , contenant 12 hectares 98
ares 41 centiares , située commune de
Couziers, joignant au nord le chemin
vicinal do Fontevraolt audit Couziers;

2° Et celle (la coupe) des Viviers,
âgée de 10 ans , essence aussi de
chêne, biuyères et ajoncs, contenant
19 hectares 96 ares , située même
commune de Couziers , joignait au
couchant la Grande-Tranchée.

Ces deux coupes, sises à proximité
de Fontevrault, sont d'une exploita-
tion facile.

S'adresser, pour les visiter, an sieur
Charles GUY , garde particulier des
acquéreurs de la forêt île Footevrault,
et. pour avoir des renseignements,
audit M" HDDADLT . (469)

A l'amiable,

DEUX MAISONS NEUVES,

Sises à Saumur, rue Courconronne,
n°« 8 et 12. — Toute facilité poor les
paiements.

S'adresser a M" LERODX , notaire,
ou 3 M. LEGUIN , plâtrier. (464)

A*. "WBS T« a» B* Œ:

A ALLONSES ,

Roufs de Saumur à Tours, par

Bourgueil,

JOLIE PETITE

HABITATION DE CAMPAGNE,
JARDIN D'AGRÉMENT ET POTAGER ,

Avec enclos d'un hectare soixante-
cinq ares environ.

S'adresser, sur les lieux, à M. LE-
VESQUB. (386)

A VENDRE

UNE JviAISON,
Sue Grand' Rue, 12.

S'adressera M. PIETTE . architecte,
tue Boum , 12. ou à M* LEROUX,
not.ihe.

Il y aura toute facilité pour les paie
ments. (719)

^m. 'WMsrwflBos.jE:

UNE MAISON,

Située à Saumur, rue Notre Dame.

S'adresser à MMO veuve BLOTTEAD,
chez M RA« veuve LORIDEAU , même
rue. (454)

De suite,

UN FONDS DE BOULANGERIE ,

Situé à Saumur, bien achalandé, qui
emploie 100 sacs de fleurpar mois.

S'adresser au bureau du journal.

A L'AMIABLE ,

An Château de Brézé,

Le dimanche 30 octobre 1859, à
deux heures après midi ,

BEAUX CHENES,

PEUPLIERS ET BODILLABDS,
Dépendant de la Terre de Brézé,

ET LES

COUPES DE BOIS-TAILLIS
Ci-après désignés :

1° La coupe de la Tooehe-Roode ,
contenant 6 hectares 55 ares 25 cen-
tiares.

2° La petite coupe de la Haie-
Double, contenant 1 hectare 7 ares
2 centiares.

i 3° La grande coupe de la Sablon-
nière, contenant 10 hectares 33 ares
20 centiares.

4° La coupe d>* l'Étang', contenant
16 hectares 8 ares 26 centiares.

5° Cent cinquante-six pieds de peu-
plier*, numérotés el marqués au chif-
fre D. B. , situés dans la pièce des
Marais-d'Asnie-res , le long du contre-
fossé du Canal.

f>° Deux cent boit pieds de peu-
pliers, numérotés et marqués au chif-
fre D. B , situés entre les deux grandes
pièces des Mai ai.» d'Asnièies.

7° Cent quarante - déux pieds de
bouillanis , numérotés' e'. marqués au
chiffré D. B., situes le long de la coupe
du Bois-Jamin.

8° Deux cent soixante pieds de
chênes, numérotés et maïqués au
chiffre D. B. , situés dans la coupe
du Bois-Jamin.

Toutes ces différentes ventes expli-
quées ci-dessus sont situées commune
de Biézé.

9° Deux cents pieds de chênes ,
numérotés et marqués au chiffre D. B-,
situés dans la coupe du bois des
Rouères , commune d'Epieds.

S'adresser, pour voir ces différentes
veotes, aox GARDES de la terre de
Brézé, et, pour traiter le jour de la
vente, à M. VOLLAND , régisseur.

Un très-bon
FONDS DE BOULANGERIE,

à Vendre ,
Dans ta Grand'Rue, n° 21 ,

Pour entrer en jouissance de suite.
S'adresser a M me veuve C ALLÉ , bou-

langère. (425)

A VENDUE ou A LOUER
Une MAISON, sise au Petit-Puy.

S'adressera M. JOUFFRAULT.

LA PATERNELLE,
Compagnie d'assurance contre l'in-

cendie, représentée à Saumur, par
M. PAPILLON fils, rue de l'Hôtel-
Dieu, 14. (439)

On demande UN MAITRE CLERC
de notaire pour une étude des environs
de Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

nv npiiivnr CNEZ ^- TOURNADB,
UA UbjlilAUu rue de l'Archevêché,
à Tours , de bons ouvriers lampistes ,
connaissant parfailemcnt la lampe mé-
canique. (426)

AVIS AUX DARTREUXi
La belle découverte faite par M.

Duiiionl, ph en à Cambray, dans sa
Pommade anli ilarireose , a été recon-
nue bonne par l'Académie impériale
de médecine , et son travail sur cet
objet déposé honorablement dans les
archives de celle illustre assemblée ,
le 4 janvier 1853.

Ce précieux Co/d-Cream guérit
d'une manière certaine toutes les DAR-
TBES, TEIGNES, ULCÈRES , DÉMANGEAI-
SONS , etc. — Prix du pot : 3 fr. 50 c.
(Exiger le cachet DU MONT.) Dépôt :

à Sa. 'mur, phai marie de M. DAM i-
COURT , place de la Bilaoge ; à Angers ,
pharmacie MÉNIËEB . (54)

" '" ' 11 11,1111   ai iiiiiMi «
Découverte incomparable par sa vertu.

EAU TONIQUE

PARACHUTE DES CHEVEUX
De CHALIIII, chimiste.

Celle composition est infaillible pour
arrêter proinpiement la chute des che-
veux; elle «MI empêche la décoloration,
nettoie put-/alternent te cuir chevelu, t

i détruit le." matières graisseuses el\
pellicules blanchâtres ; ses proprié-t
tesregénérclrices favorisent ta repro- 1
duction de nouveaux cheveux, les!
fait épaissir et les rend souples et bri!-|
lants , et empêche le blanchiment ; G A- §
NANTIE. — l'rix du llacon 5 francs. |

Composée par CHALMIN , à Rouen ,|
rue de l'Hôpital , 4<). — DÉPÔT à Sau-B
unir, chez M. BAI.2BAU, coiffeur-par- 1
fumeur, rue St-Jean : à Baugé, chez 1
M. CHAUSSEPIED , coiffeur-par fonteûr. f

PRIX DU POTi 3 FR. (S)

LE BANDAGE A RÉGULATEUR
pour la guérisoU radicale des hernies et descentes, ne se trouve que chez Fin—
venleur , BIO?:DE~TI DE THOMIS , breveté s. g. d. g. , qui a obtenu huit médailles
aox Expositions, pour la supériorité de ses Bandages. ISouveau modèle de
Smpensoirs. Bas élastiques pour la guérison des vaiices. Pour toutes demandes,
s'aiJresser directement a l'inventeur, rue Vivienne, 48, Paris. (367)

ET

DE SON INFLUENCE EN EUROPE
Depuis les temps les pins reculés jusqu'à nos jours,

COMPRENANT

L'HTSTOÏRE civile, politique, religieuse et monumentale de cette ville, au
double point de vue de la formation de I'UNITÉ NATIONALE de la France
et des PROGRÈS de la civilisation dans l'Europe occidentale,

Cinq volumes In -8° llluntrcs»

Par A.-I. MEI1NDRE.

A PARIS, chez l'Aotenr, rue de Grenelle Saint Germain , 66, et chez
MM. DEZOBRY et MAGDELEINE, libraires , rue du Cloître-St-Benoist , 10.

Saumur, imprimerie de P .-M.-E. GODET.
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En mairie de Saaraor, le Certifié par l'imprimeur soussigné,


